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Nous causions, l'autre soir, au-
tour d'une table-, n'avez-vous pas
remarqué combien les tables sont ad-
mirables pour provoquer et alimen-
ter les conversations ? quand la
porte s'ouvrit pour donner passageà
une étrange personne, dont les théo-
ries extraordinaires avaient déjà plus
d'une fois provoqué notre étonne-
ment.

-l)e quoi parlez-vous donc a-vec
tant d'animation ? dit-elle.

-De l'ingratitude humaine, dimes-
nous.

-Vraiment, fit elle, et vous ei mé-
disez, je le parie ? Moi, je trouve que
si elle n'existait pas, il faudrait l'in-
venter, ne fut-ce que pour punir les
gens des excôs de leur obligeance......

IN, pendant une nemi-heure, nous
eûmes (n cette ot.ranuge personne, à
Ce sujet, un cours d'une bizarre phi-
losophio dont je vais essayer de vom
doimer ici le pâle résumé.

( Peut-tre feriez-vous mieux de ne
pas le lire. C'est tout à fait cyni-
que, je vous préviens. Tant pis, si
vous y tenez absoliment ; je déclare
ne pas prendre sur moi la responsa-
bilité des conséquences-)

-Si vous voulez, dit l'étrange
personne, que les gens vous apprô-
ient, ne faites pas trop pour eux.

On exige tout des natures dévouées;
on accepte d'elles les services, les
prévenances, les attentions, les sacri-
firesrt-me, comme s'ils nous étaient
dus, sans se sonier de leur en témoi-
gner la moindre reconnaissanoe. Tan-
dis qui la moindre faveur de la pa.rt
d'un égoiste a le don d'atterhir
jusqu'a.ux larmes-

i)ans presque chaque famille, il ex-
iste un membre plus choy et mieux
servi que les autre. Non, qu'il soit
le plus aimable, iais il a eu le ta-
lent de savoir faire comprendre qu'il
n tout à recevoir et rien à donner.

C'est ordinairement un fils, un frè-
re, et celui-hA est toujours sûr de
trouver son linge rangé dans un or-
dre parfait ; d'avoir à table le meil-
leur morceau, sans qu'il ait le
mal de 'le demander ; îe fauteuil
qu'il a choisi est respecté religieuse-

mnJe connais un mari qui doit
paix et la tranquillité dont il jo
présentement, à ce petit expédient

Quand sa femme lui donnait 1LI lettre à jeter au hureau de poste,
Ml'acceptait avec empressement. ME

ment et personne n'ose lire avant quinze jours plus tard, en recouse
un bouton au paletot, Josette

lui le journal du soir. trouvait la lettre dans une des 1
Un bon jour, si le caprice lui vient ches.

clé promner sa mren voituire ou (e Il l'avait oubliée, avouait-il, et
conduire, sa euraul t1éâtre, tou1te désolation de cet homme faisait n
la famille s'extasie et la reconnais- a voir.
sance ne connaît pas de bornes. Une autre fois, on lui confiait

Piourtant, chacun se dévoue pour échuntillons, pour acheter telle
lui tous les jours, mais ceci ne comp- telle étoffe. Le soir, il revenait
te pas; les actes d'abnégation, trop logis les mains vides, Il avait pe

de fois répétés perdent de leur valeur les échantillons en route. Etail
et de leur rayonnement. Les faits malheureux
isolés seuls ont du rle.allait-il, de retour à son bur

L'essentiel est d'habituer votre en- téléphoner au boucher et à l'épici
tourage à l'idée qu'on vous doit des il était sûr de n'y pas penser, et
égards, des attentions et qu'il n'a soir en faisant une honni
rien à attendre de vous en retour. à sa femme, de son défa

La moindre faveur alors, dev (le mémoire, il offrait vot s'mendre
part, comblera de joie, et,-chose
peine croyable quand vous y rflé- -A ! bien, non, par exemple,
chissez-un sourire, une bonne paro- Pliqua sa femme, dorénavant, je
le suffisent pour dédommager ample- rai mes messages moi-même, ce
ment de continuelles immolations.

Remarquons que c'est sur les âmes Il ne désirait rien d'autre, et C'q
naturellement bonnes et dévouées que de cette façon qu'il a acheté son
retombe le poids de tous les far- pos.
deax.Et i peut dire qu'il a eu tort

Il semble tacitement convenu que L'étrange personne avait fini
la besogne, les choses désagréables
leur reviennent de droit, comme siencore
elles avaient à leur disposition quel- -Mais, dit une de notk, rompa

<µaes mystérieux moyens, pour leur tout à coup, un long silence, vo1
rendre tout plus faciles et plus agréa-saz-
blîes qu autres e qui cêura, N'y a-t-il pas plus de plaisir ou pWvs qu'llix Ilitres.de mérite à sacrifier conistammn-E

C'est toujours la quelque chose de soi au bonheur
volontiers, en faveur d'une autre, sa
place dans une voiture, qui renonce- autrs?
ra à ce théàtre, à ce conoert, aux- éage persne hausa
quels pourta.nt elle tenait beaucoup,éaus u n rédep
et cela sans qu'on s'en étonne le
moins du monde, sans qu'on ait
pour la dévouée une parole de sym-
pathie ou de louange adoucissant l'a- J'aimais tellement ma femni,
mertulme dle Sone sacrifice, six preniiers mois, que j'aurais voa

EUne-vousolgcCfcun r-la dévorer.
clme vos servicesc: 'elst pourl votrep -ch maintenant?
famille ule paire de gants, - qu'on -Je regrette d, ne pas l'av
abomera-g - un bijnudeutperdra fait.

-robabnemestn- à prote.. Et pour
les, é,trangers, uin msaeà donner, Dans quelques années, quand
unlle course -à faire, voire le l femmes seront éligibles b
paquet à pérter. Monsieur sort pour aller vol

11 y a cependant un mo-yen,-o sti- - Madame, qui est très soupçonne,
iwt toujours l'étranigec opersonne,- lui recommande, d'un ton jah>u

de ne jamais reftitiuned -e u sais, je te défends de v
deI, -e jamais bien pour une femme !..p
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J'étail alors une écolière étourdie,
à' et âge oit l'on a pas encore fini (le
s'étonner qlue l'existence offre tant de
eontrariétés et que le mot de Devoir
reVienne si souvent à nos oreilles,
comrme unt refrain fastidieux. En un
mot, je n'étais pas disciplinée au
po)iit d'admettre "qu'on n'est pas
dans le, mondle pour s'amuser ".

J'iivtis obtenut ce soir-là, en con-
sidratond'une extraordinaire cir-
contanelat permis>sIin de veilIer au

ualnI-n Certaiins péatisqui bou-
leversaient l'rde acoutumié (le laý
grande, plièc: laI Profusion iuié
de Ilumières, l'riécles ais, qu1i
allIai4ent se anerdas lainmn
de ch(es1nsprlrd petit
,rit, si imrsinîn~ pour dle

jeuns orills, ds cistax hurtes et
de la vaisselle q'n aprêjýte à l'of_
lice raivissaient ueîtIn mu-
riosité toute neuive, quji d'bhitude,
à otte heutre, s'occupait au pays des

Or, il y avait, parmi les liâýtes fa-
miliers, uni jeune hiomante étranger -

gilcmince et bien tournéý que je
sa.ais devoir être lehrsde la soi-

rée Tout ce qlue j'avais appris de
lui depuis leý matin nvait alu dernier
point aligillo<)né mon fléi) Après
quelques anésdasneau pays

viiil revenait dle ce qlue, dans sa
langue de poète, il appelait :la
"bey d]'exil ". SOn] nom, que déjà
soullevait l'aile de4 la Renommée, ve-
nait aut dvant dle la gl oire.

Tout près dle la frontière qu'il
avait la veille repassée, elle lui sou-
haitait la bienvenue, sous le toit
d'un ami.

Au mnilieu de tant d'incidents infi-
niment intýéressai)ts,- pour une fraîche
rere mon regard s'emballait litté-

ralemntcomme une cavale in-
domptée.

Mais mon attention, surmenée
pa la foule des notions neuvelles
qu'elle collectionnait avidement fut
soudain accaparée par l'événement
attedu. Le£ bourdonnement des

cnestions cessait. Mes yeux sui-
vant la direction qu'indiquaient tous
Iês veux s'arrêtèrent sur la personne

dlu poète. Debout au mnilîiu de lit
pièce, il se recueillait unt îinstant. Il
semblait faire l'appel intéieur ýI (le,
ses facultés et en rasm lerus rtê-
nes avant <le les faire donner toit
tes, oen ne crg ibrnlte.

Il releva la tête, etci ouç
-"La v-oix d'i exilé.

e isais p>lus ce que je rectins et
ce que je compris de cette nmusique
des vers, <lui faisait il mon imeo frai-
elle l'effet d'un bin dambrovilîie.

Li mélodie (lu rtin,élgîc
nolble dle la phlraise ruiné l it-
m<(tiv -' (les sovnr nie II
ternlant a\ec l'éclat dîiîî1 hy~mne pail

triotîquIl lu a vision i-niélztieulique
des paysage de la patrie loiiit aîiic(
'tout celaI gri 101o illlauLinaîtlon a

unl pro)nt (iti(isasi ,ièht

qii prie , n ske<l ivemrl

Toute, fête a sout lende1,mainl.L'
xiome avaiit, alors pour moi, la sa-
veur intacte (l'une nouveauté. Il fal-'
lut donc, le jour suivant reprendre le
harnais de l'école.

Par un effet de la miséricorde pro-
videntielle cepeýndant, ce lendemiain
était unt -Jour de compositio>n".

'es-à-ire i unMoment dedtne
dans les "galères"1ý; qu'était alors l'é-
cole.

La mélopée end(ormante dlesrci
tationsl--que j'eniti-nd(s ecr c
pagnée dul bonurdonnemient des9gro
ses mouchews libres ettpgue qui
semblait la revanche dJe notre silen-
ce et de notre immob)ilité douloureux
--cette fastidieuse ritournelle des le-
çons> ânonnées, se taisait au moins
pendant une demi-journée.

En face de notre papier Înimacul
nous étions censé nous recueillir pour-
saisir au vol et fixer les, réflexions, in-
génieuses que devait nous sgée
le thème don-né par la matîtresse.

Elle nous avait dit oe jour-là-vou-
lant tenter peut-être, un stratagème
qui stimulât notre paresse:

-Je voits laisse à vous-mêmes le
choix de votre sujet.

Quand d'habitude approchiait la

fin de "la claisste, le -silence,.., très
re0latif eýt Ila méditation é'taÎint in-

Wrro~uspar la bonne sSeur qui en-
Jozatà quelques élèves prises au

hasaýzrd, dle lire tout liaut leur com-

Mon ardente appîlicationî à la tâ.-
elleý parce qu'inusitée peuit-être -
avait dû intrieri notre roeser
Vit touls cas je fuls lat première ap-

pelé. Raassant leýs feuilles enlcore
éassde mon)I travail, je meI levaiî

avc unîe sorte d 'exaltationcoteu
ect je le lus touit d'une14 haleine. Le
sutý qule j* avais chioisi étaiit,:' La
N Oix (1,11 ' un exl...''

'J4 Sen1tis (Ill qe le to)n niouveýau
dje u voiN faiisait lev er la tii

moitié i *i' il finuit puret r
tout il fait e't qu(anial ' eiiiîi
iflilitil d'uni silence't fllItt('(ii', je ne fi

C'e fut uni mnomient del tmioiipliwv
il tab le.. niais couirt. J e lie i '

tio i ((1 eiieii au oi'''' titi ( t1ZI CiI

effe sei fitl entcndi

pie!
ILa clsetoute entière euit unt rire

(lui donnilaitl'mrsindu alèe
men'1t.

L'unlle des" plus prsessmru
raý avec unsoupir. de 'satisfaction.

11Illme semblait bien, auissi..
-S'il fallait se mnettre, à travailleri

comme14 ç -a, par eýxemnple seclm
Mil vo(isine.ý

-- C'éta1it tropI bien. Il y avait des
mlots extra;ord(inaqires, commne ' n'os-

Non, ce n'était pas, naturel..

dle côté' et d'ur.Tout ce temlps-
là, je' iai, sur le sol, =Thi, précîpi-
t4eý du Illapi toIe à l<1 Roche Tarp41leýn-
ne ; hum11iliée, rvlé,ravalant mies
lairmes 'e thît de toutes mes for.-

ce1s, eit dépit de mon émotion, de
gadrune attitude digne et pro-

,tesztaitaire.
Je n'avais pas encore lu la maxi-

me (e Pes4talozi qu~i dit qu'il faut
appr'endre aux enfants "à' supporter
l'Îiutioie ..

C'lst égal, pour une fois qu'on fai-
sait un effort dans notre classe, lJex-



périence n'était pas encourageante !
La méfiance pourtant qu'on m'a-

vait témoignée n'était pas sans ex-
euse. Et je l'ai pardonnée à la pau-
vre bergèr d'un troupeau ingrat et
indiscipliné dont les innombrables
méfai'ts autorisaient toutes h's sus-

Mon effort littéraire, ai-je besoin
de le dire ? était d'un mérite tout
relatif. Il fallait vraiment que nous
eussions accoutumé notre malheu
reuse institutrice à une bien pauvre
chère pour <que ce premier essai spon
tané la trouvât à ce point sceptique.

Ce souvenir m'est revenu au sujet
de la disparition de notre poète na
tiod, Fréchet te qui fut la cause in-
direte et involontaire de ce gros
chagrin d'enfant.

A s'a mémoire j'offre l'hommage de
ce souvenir. Il m'est 1her comme les
choses du passé dont l'amertume en
vieillissant s'adouit et se fond
dans le lointain de l'âge heureux.

Madmne l)A N D)UIRA N 1).

SUR LE BORD DU
LAC SAINT-FRANCOIS

( Saint-Zotique>).
villa Swnstika

Notre nature, cette partie incorri-
gi'ble vu tout au plus dirigeable de
itre persnne, qui fait que nous
pouvons avoir des dispositions, des
jalousies, des faiblesses, des haines
ou des préférences, ne met elle pas
entre notre âme et cet instinct un
contraste perpétuel? Ce qul'un dit
ce qu'on ne dit pas ; ce qu'on pré-
tend être ce qu'on est réelbement; ce
qu'on pourrait souhaiter et ce qu'on
exige ?... Et n'est ce pas cette autre
nature, celle des tres et des choses
lesquels nous vivons et qui s'impo-
sent à nous; ee des oiseaux, des
fleurs, de l'eau, de la musiqui, qui
nus façonne selon nos tempéra-
mnwts et selon les lieux et qui fait,
de nous d'autres gens dès que nous
modifions un peu notre routine de
vivre ? ( 'lu occasionne beauepup de
grandes et de petites fugues... Ce
sont sans doute, d'après ces irrémé-
diables effets et cauIes. de la fatalité

qpe naissent les vastes projets et
tant de choses et... que les citoyens
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épuisés d'air enfumé de poussière, (le
théâtres, de demoiselles poudrées et
(le montagnes cultivées et soignées,
ressentent le besoin de plaisirs ru-
raux : faire la sieste sur le l.ard de
la côte ; devenir propriétaire d'un
cbolet où on peut entrer par une
porte et sortir par l'autre, d'un jar
dinet où poussent à foison les mu-
guets et les lilas; être amis (lune pe-
tite poignée, de monde qui a moins
<i, passions, moins de défauts, mflain5s
de qualités, mais plus de préjugés...

('est étonnant comme on court à
la recherche (les émotions et comme
on (épense, à profusion ses forces et
sa sensibilité Il y a tant de cho-
ses inabordables mlgré la bonne vo-
lonté qu'il fait bon, parfois, il me
semblle de tenter lnîpossible pour se
satisfaire..

Et voilà que ce sont ces raisons
infinies de pschycoh>gie qui m'ont
poiussée sur les bords (lu lac Sallit-
François, tout, comme vous, à
Sainte-Agathe, Rivière du Loup,
Sainte-Rose, Sorel ou ailleurs...Nous
sommes chacun de notre côté, en ex-
cursion pour quelques mois, à regar-
(er le soleil du coin de l'mil, à tirer
du fusil sur les étourneaux et les cor-
necilles, à s'étourdir du chant des rei-
nettes, à se faire des projets pour des
volières à pigeons et des attrappe à
rats... Pen(lant ce temps, la vie mar-
che autrement, un voile se tisse sur
les monotonies qui s'éloignent et l'on
se leurre de paysage, (e fleurs épa-
nouies. l'odeurs de pousse de sève
de trèfle et (le flirt et on met Vout
ça en sérénade, qu'on joue sous les
fenêtres au moment où les marin-
go(uins vous assiègent et vous font
mal à la peau...

Qu'importe. Il faut subir l'égrène-
ment des saisons et à la campagne
s'il y a des désagréments, il y a des
conpensations pour tous, Des ha-
macs pour les coquettes et les pares-
seux, de la chasse et de la natation
pour les sports; des nids d"hiron-
delles qui se cachent partout dans les
fleurs, pour les fiancies et les rèveurs
de roman ; des poules. des chats,
des enfants barbouillés, des ehamps,
de l'immensité pour les amateurs
d'art pastoral ; des statuettes, des
vide-poches, des fleurs artificielles
que les collectionneurs peuvent se
procurer moyennant une poignée de
sous... C'est un peu partout l'es n-
mes jeux et les mêmes distractions,

je crois. C'est pourquoi, cette ann
au lieu (aller au plaisir dispendie
j'ai préféré un coin tout vert, t<
frais, avec des saules sur la grève
des nids de grives, voulant savoir
ces places paisibles le secret, de
qu'on en disait et de ce que j'en ii
ginais...

Oh ! c'est beau, je vous l'affire
Saînt-Zbtique avec ses allées plk
tées ('oml)re et de vergers, de (
teau-du-Lac, à Vaudreuil !... I
terres sont ou en friche ou en culd
re... sur le parcours, d(es usines l
triques mues par le pouvoir des i
pides des Cascades, qui fera bient
concurrence aux hauts prix de la
L. I. P. ('o. Les habitations et
mannequins se ressemblent ; te
deux imprégnés de la physionomie
de la manière de l'habitant du I
gis... Vues d'extérieur, les mansi
des sont reposantes. Si la poi
s' ouvre, vous entendez comme da
une baraque de cirque, des cris, c
tapages d'assiettes, de menaces, d'
nimaux voisins, de la table ; et
femme n'ayant pas de place pari
cette progéniture remuante, vient
peigner, dans l'embrasure d'une
nôtre ou sur le bas de la porte,
mantelet ou en caraco... C'est ti
rustique...... C'est la campagne, 1 I
tat brut, la vrnie campagne, coim
je l'aime, excitante et pas profai
ou vous pouvez avoir des bl'anch
seuses pour un écu et du beurre fra
pour trente sous, à part le pois3,
gratuit... Le lac est infini, comme
mer ; doux quand la brise est i
roit, furieux, imposant, quand
vent souffle du large, majestue
quand il renvoie la houle sur la
gue et projette des frissons sur
feuilles et sur le gazon...

Il y a une jolie heure à ma -a
pagne... celle qui suit le coucher
soleil. On se promène en canot,
regardant le va et vient de l'avir
qui se baigne avec les canards, é6c
tant au loin, repercuté vingt fois F
l'écho, le teuf teuf d'une auto
d'un yateh, genre de locomoti
pratique dans les parages, à cal
de la rivière très navigable et <
chemins de sables unis, larges et t<
jours secs, malgré les orages..
cheurs, ouvriers, pilotes, tous se
posent sur le seuil de leur confor
ble maisonnette, en fumant leur p
de tabac, tandis qle les cabale
sont partis pour la campagne élec
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raise la plus voisine... Et le soleil se
couche derrière toutes nos idées tran-
quiles qui1 se- réflètent dans le calme

dui lac commen dans nos regards.,; et
dans leî reflet du ciel, nouts voyons, le
aiienoe juqui'à l'heure du brouillard
et du frais, nmment Où les 1UgCaî'IW'
s'allument une à une avec les étoiles,
où les jxtits sont derrière les ri

den».ux rêvanit aux anges,insbl,
absenits, oulé..Le vacillement est
boln, coslnfait oublier et. pres-

(Iue pdonrtant oni #dirait qu'il
est habiitî- par l 'âme des nôtresý, par

des vis chiancelantes.
Si nome enitrons nous bercer, c'est

ciii suri l'eaut, nous,, ('prouv\ons, les
mialais'es qule doivent éprouiver les
autres là-hiaigt à se senitir sujspenjdus,
dans l'obsculritl aud 1su Pd t<>u.,i
les vides. Nouls fulyonms le, vertige et
le mrage, pouir lat nuiit fraîche et
sinei4 pour l'albri (l if, Lgeries e
toureeý4s de pailn ci hvsaliLle
quel( lat brise baac dsusd os
ttes coimge dei minuscules lanternes

éteinltes...

C't estl emmiuléeli n ls ni

quli'un so'ir, eti queoted snatos
ik,uis fiîmels le pro *tet témriela'

dtr-gis d'vlntreý noujs, l aU e
rapides sulr dsrdax pe

queP vills nous evriz!. Aui miî
lieu dJe ce'télmnterl, itée

danls la -,Ife nltIivais,,,, suruvîue
plaço'lsde boislis ame mi

Molides, quli Craquenitit eitobsenau
moindres ondlaýtionIs dsvge..

A1 travers cesecr lace1tai
qule nous ne voosls ôé t le,

UVYndel que par écapeet par~
v<>itire, nos imgntosnerveuses

hallucinées nious font voir dans cha-
qu' e groutte d'eault des monstres qui
9 agitent, qui écument et qui nous
hypnotisent, de- qui nous ne pou-
vons détacher les yeux. Cette bac-
chanale devient une puissatnoe: elle
nous enveloppe, nous engilobe, nous
fait croire à des êtres vivants pris
de panique qlui sýe mordent, se grouil-
lent, s'entredéchirent, surgissant de
touteo part, se bousculant pêle-m6le...

Se voir entraîner aoinsi, à bon es-
cien, loin du monde, loin, des siens,

dans oe gouffre qui a -avalé tant

d'hýonnêitesý gens ! Et voilà que I&
nerfs, agacé.ýs (1*(être, à jeunserpa

cent prèsbont et vigourex eas Choiqe ePai
pris sur la g t à voir lhonqu guidfesl

dieceus u(l etile si ca1Ilmes, >e
meteùgenttu x parI terre co1jjme

odes pèlerinis en tresaintge et faire à m
tour dle r)le un bouit d4 prière, au Cette spminei( a été rroué Par
soni de I 'A ugelius, le tr-avaitl de la 111e série <lnilit~ plus; ou moins
pensée s'élargit, s'étenl, <texùt im4 impoî'otattst mais qui toits ont fait
mense ; l)ouill oittaii tO cnlhînýi (-os fil- scandoale,
ries, niotre petiation e'n olést'r , (,*-Il il ê't(*j 'i dabod I ffaiî'e (le

Précise - la ei'ainte 1lu dlanger tlijt_ Lonf<rltamP oin ù lîtr JeUneS femmes
mît, dev an t le siin'et le* -X< n' [ eIl " td re»,suc-iter les mno<l<'s Di)-

diosýe (et l 'et ichaî rIemeni t fatitasque rc't tre a t' le robes dont lesý tis-

nous met au coeur quelque chose quii sus tranisparenits et la façon îndis-crf7è
nous oppress9e et nons dlévore, dlî\iq te neissin rien à devner t it

lienaient. maniif4estattionl ne, fut pas trî.s Iloiurou-

P'l It les o'lialeuî's ti nta t, Je' Se Pil, <'elles î(îI ai ' tiItettt A

froid d'uni autone( qui siffle leurs r<<i~Isque's et ptiis îb nilais ii

lesvus ; lait ed j t lui pour 1v v<te iii1t' tt't nIidii<
dle iltititre.se( gonfle ets'arie.sttiu-.i'Ittris' tt i'liie

tto-~ iii i , s 'îtili t le ý'<'t, l U M uit
étaittiexenîttoult à o'oitp) trèsiý et 't que< I1osgJlgtille ti(le u!atiu

tit , le sotulèv e. fi' fit baitte (Ile lI léretëé doe son 'ttti et de

et se briser' coquine les c'ascadles dan-sed "spse
une empte.A pette pox ns 11)11. îi1s'',iiitî'. ut'sjini c''.filles,

s:usî' ' tr' éouit>n.St tus Ilt 15sis 1~ftrciît tro p ad-
Osîl ,'n nre< desd sd 't'tqii aits lî'ii

Iii'llt<' tIf n(1( (taitl' Itit t il u

et tm'4 iiilneié It foît îîîî

olit'au blord deos fison qunsjpegrien dle la p I, les protégea lo
nous cinlan les1% jouie etlsyux afi ctteto zda i et

ta, sentatit lat fréit'd 'ar e lsMr cileue 1(IlIg-t pasctcti'
épovos(lut plaisir à cett griserlpa

dalraut galop, velevn <ais 'stil, chef la pudibonde Altglî'

isile 'er epetg érs;s i m,<> )1 appat'tionl star flproiedn'
versý lat beauté nouve'lle. dety.r t'uî itsi hal de Lonre '

Et durant cet e (joe e temps, f le stce, aîtssi par ordre <t1e1 ett
voaedure de Vl'arorge à midi ) Jui em revktu ce costume? lé-

tou Is a1vons, frapp 1 un écti qui ger ? 'etprobable, carjj cela al
a doniné le houtàla it ncnttéuteeclet élm pour
aux proviîsions et fait rnverserlalébise nto chqtsir le
soupe et les petit.s plats.ý I)jan e sxibe e ei sndafle s

accidents, il arrive, souivent que l triraillté sûrementI par unle augmenllr-
radeau se brsmais nouis ogn ,on- tation dle recettes.. d'autant quj'elle,
mes sorties indemneýs après- avoir été, a, fait tourner la tête.., non pas scul
traitées par le culisýinier commei bles lemient au figuré, à un p)ersonnagre
enfants gâtés en voyaLgle de noc...et non1 oies moindres.
Cela ne vaut-il pas"une cours "fr- L iited omre iso

née 'en automobile o:u le tourb.lillo)n <.$rhlen se retournant Pour con-
d'une salle de bal, ou... toutese at- templer la gracieuseamons
tractions supplémentaires des places heurta à un a~ur getamazne égae

d'eau '~,ment amateur des modes collantes.
NIXE. Ce fut le ninisitre qui reçut le choc..



et dut se retenir en se cramponnant
au cou de sa monture.

Il paraît que l'attitude du ministre
en (cette minute critique oùï il faillit
tomber comme un seul ministère, fit
beaucoup rire les assistants, mais
celle de la néo-merveilleuse ne leur
fit même pas dire: "Shocking

Le deuxième scandale fut provoqué
par les étudiants ô folle jeunesse
,ortant du bal des Quat'z'Arts.

Des jeunes gens - . que j0 me refuse
à croire ni étudiants ai artistes,
mais qui se trouvaient dans la trou
pe, revernant - à l'aube - du bal
où ils firent ce qu'ils voulurent, puis.
qu'il est fermé aux profanes, traver-
saient. les ('hmmps-llysées.

C'était leur droit; mais où ils so
mirent dans leur tort, c'est quand ils
jugèrent à propos de sa luger les
arbustes et les plates-bandes, de bri-
ser les vitres à coups (le pierres et
de démolir un fiare et -- presque -

un cocher. Cela, ce n'est pas chic!
- Cela rappelle pourtant une aventu-
re qui date de plus de cent ans. pus-
qu'elle se passa en . A cette é-
poque, où le port de la moustache1 6-
tait une exception - mme chez les

militaires - quelques élèves du pein
tre )avid, qui avaient arboré la
barbe, par archaïsme omanique, en-
treprirent, une nuit, de brûler un ar-
bre du bois de louftogne. Arrêtés et
conduits à la Préfecture de police,
on ne les relha qu'après les avoir
fait raser.

Depuis ce jour - et cela dura jus-
qu'à l825 ou 26, personne n'osa plus
sortir sans avoir fait i barbe...

Mais revenons à notre actualité et

parlons du troisième scandale de la
semaine. ("est i la représentation
organisée par M. Alfred de Vigny
qu'éclata ce scande. On avait un

l'étrange idée de faire jouer un vau-
deville de eaféconcert par Mlle Il-
laire, qui n'offr" <i'une ressemblance
lointaine avec Kitty-Bell ou Elon.

Qu'unadmirateur du poète, mécon
tent de voir bl nom de cette artistu
sur l'affiche se fut abstenu d'aller
l'applaudir. je l'eusse compris, maiu
puisqu'il savait ce qu'il allait voir
sa protestation était peut-être di
mauvais goût...

Au surplus, il parait que Mlle Po
laire - toujours distinguée - y 4
vertement repliqué.

Pauvre Alfred de Vigny, "chaste e
divin cygne " que le père Dlumias s'I
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tonnait de n'avoir jamais vu à ta-
ble, il méritait peut-être un autre
programme...

Un autre écrivain, notre grand
Balzac, va avoir son musée. comme
Victor Ilugo.

('e musée sera installé rue Ray-
nouard, une des rues les plus pitto-
resques de Passy, au numéro 47, que
Balzac habita de 1842 à 1848. Il y a
écrit ses chefs-d'wou ire, et c'est ý pour
'cla qu'on l'a choisie. Mais ce n'est

pas là qu'il est mort. ("est dans

l'hôtel qu'il avait fait construire,
avec amour, pièce û pièe, trs lon-
guement, faute d'argent, pour y ame-
ner la femme qu'il aimait depuis
dix-neuf ans, la comtesse Eveline
1hanska.

pour passer quelques heures au-

I

Madrid, commune du même, pi
ce du même district militaire d
corps d'armée, le 10 mai 1907
auquel il est entré au service :
Religion : catholique. Céliba
Signalement "encore en blanc.'

Cela me rappelle cette brave
vinciale à qui le maire présenta-
enfant, et qui ne trouva rien di
flatteur à dire que ces paroles

"-Si jeune !... Et déjà le fi
monsieur le maire !... "

PARRHI 1
(La Française).

I DESESPERANCE

>rVs d elle, dans Ie fin fond de la ro'
ogne, il n'hésitait pas, lui dont le Je suis revenu des funérailes

temps était si prcieux, à passer huit Louis Fréchette, infiniment tri

jours et huit nuits en chaise de pos- dans un tel état de dépression j
rale que ces lendemains glori

Et quand il fut uni à cette femme qu'on promet à notre race, les jy

ilorée, ils firent jnsemble le plus de Saint-Jean-Baptiste, m'appar

mauvais ménage du monle...... Et sent à cette heure douloureuse c,

luand il fut entré dans la maison de me des plaisanteries amères.

ses, rêves, il tomba malade et ne tar- Douleur d'avoir vu disparaître,
da pas à mourir... justifiant ainsi l'e soudainement, un ami très cher,
jroverbe : maître très admiré ; oui, mais a

" Quand la maison est construite tristesse profonde de constater I
et prête à être lihitée, la mort y différence sans excuse de notre
enitre. ''envers ce grand disparu qui a I

En dépit de la fragilité des projets fait pour elle.
humains, la reine d'Espagne a conçu Pourtant ne devions-nous pas i

celui de faire de son bébé d'un an a ,ttendre à cela ? c'étaient les fi
futur soldat... et même un soldat railles d'un poète, c'est-à-dire les

tout de suite... Par un enfantillage... nérailles de l'Art et de la Poésie
royil, elle a fait à son mari la sur- l'Idéal. Est-ce que cela pou'

prise de lui présenter son fils, le jour émouvoir nos gens?
de sa fête d'un an, vêtu en militaire. Qu'une voix s'élève sur les tréte
Pas un détail, parait-il, ne manque d'un husting pour jeter au vent e
à l'uniforme de l'enfant de troupe quefois des paroles de discorde,
princier... il ne diffère de celui des foule s'amasse et applaudit. Ma
simples troupiers que par le collier voix qui chante tout ce qu'il y i

de la Toison d'or, le grand cordon beau dans la vie, tout ce qui coM
de Charles III et la plaque d'Isabelle élève, rend meilleur ; la voix qu·
la Catholique. hausse parfois jusqu'à sembler nr

Toute cette ferblanterie sur le petit la voix de la Patrie, celle-là, c'e

cœur d'un enfant d'un an !... peine si quelques- uns l'entendent.

Voici l'ordre d'incorporation du lorsque cette voix se tait, le pE

jeune soldat, résultat de plusieurs ne perçoit pas le grand silence,
conférences du roi Alphonse avec le réparable silence qui, tout à e

ministre de la guerre: s'est fait.

' Filiation de S. A. IR. le prince des Quand Victor Hugo mourut
Asturies Don Alfonso-Pio-Cristino- France lui fit des ftuniérailles 1
Eduardo, etc., etc., fils de S. M. AI- que le monde n'en avait jamais
fonso XIII et de Dona Victoria-Eu- encore ; quand Tennyson mio·
jenia-Cristina, reine conjointe, né à tout un peuple s'inclina devant



cauW1; quant Carducci dlescendlit
dans la tombe, la nation italienne
vint eni longs cortèges rendre un
hommaige suprème à son génie.« Il y
a à peine quelques joturs plus de cin-
quante mille personnes suivirent le
charriot funèbre, qui portait à sa der-
nière demneure îeý doux poète des hum-
bles et des petits, Fran çois (Joppee*,

(C'est qu'en France, enAgltre
e4 Italie, Il'me dles fouiles est eni corn-

aMiJo avec l'âe des oz ts c est
que ce>tte lampe divine <liti brûle
danis le cerveau des penseurs, comme
la flamme sans cesse reno)uveléeý (les
sanctuaires,,. éc-laire ces humainités,, pé-
ties d'idéal.

Jeudi matin, aux obsèques dje
h,umis Fréchette, -nours 'éin qu
quelques cenitainles d'amisl et d'almn1,i-

ujeurs. Deu-ix insztIition1s suein
étaienit rersnéspar des léa
tions1 lans.- lecrtg l ot an

pe délès, et li f'l itrie

latif etl'soitn un Jn-
Baptltiste> îtaient (Offert unt tribut de

fleuirs funé-rires ; la preièr,un
Ivre brsesmboledobe ntva

I) l' tt ile la v-Ille <lI, nrél

d~ grands c<>rpsý,' ctituésde l

pat ,ý rmim fuit el,aux fané-
rall- d'unI bom li vvra éter-

n~leent~O coisolmîteantithèse
em'ots!

De~ grâce, laissons dle côlté, unlls
tat les comparaisrons pour n1n1u

(1110,qu dun chs; cet u
nous nou1Sglriosaeemhe

d'tr ue nionIM, eItquceiqi
vient deý Imuir1 é'tit ntepèea
tiontil, coscétel, nlon par 1'tt
-mit-s par leý sens populaire qu11 ne
t* trompeý .1amlais.

Notre pèenational, c'est-à-dire
J'ariste au cieuir dle patriote qlui a

su fixer eni la forme pure dles beaux
vers, les légendes et les exlisde
nOrtae âge héroïquie, exprimer mieux
qu'aucun autre les sentiments, les
rêves et les idéals de l'âme eanadien-
n.

Je n'en trepr-endrai pas d'analyser,
dascet article jailli de mna légitim-Ie
inintion, l'evede Fréchette.

Tosceux qui liront ces lignie-S avec
qeque symipathie, la conna isseýnt.
Ceque je rappellerai, c'est que ce
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fut Fréchette qui révéla le Cainadai-
français intellectuel à nos compat

ritsde langue anlieet à nots
(rIrsfd là-bas. Sonoevre 1 lv
noteae IibýcolnnUeg auxl yieux des'

premiers ; aux autres elle apprit queli
Le- roses de France, pouvaie(nt séa

ii(ouir encore, aipi,, tant dannéesý,,
dlans, le jardin lralsi dedai',,1IeSe
menit abnon -Je veux dlire aussi
que FréchAette fut, selon le mot def
Barrüs, uit profe-seur d'énergie. Il
le fut en proux ýant aux~ siens que

dans ce4tt4e Prvne tîliré I'pi
matrilime(les ms qu'mn iln.

juiste,, malgIIré surtouit lu1 couIpable
indffrenepour ne, pa l ire le Ilié

pris de, notren inonde officiel, pour les
iarts lu- îîie- '. lé (tpl i iaeri-
fient leîsjusà leur famille et
leuirs niilts, àt l'Art, nmIagré' fl politi-

est posîl(îe a flui areule<1 ,e
veuti' et peut iîr( trviller

oeuvre C'estlittr lt seul (qa

Fradîe- 1rnai 1à1et1 srre0x
cepiosdot mpe lie celve

exaitude li

s nale sa» dernier de4meu, tansri
lu ede a os tlatl e shommages

qu'on pasrd à un politien adoiti

Féehettau aait demad dftrs71liles fbs
ques humble s (IIlIý reconaîs'a

cip et'dr atn c lu pe ontli fl e l Ple,,fodvor dinorer? lae nmwi î eti
ger nds mors mllorsu'le s'olarit de lesi
lienre Eoist aue quonc n'uritpa

dûde>afut, u iseteNulles
Ï11race,- organe unme enouiptie
<lot ledrsoteillé quaae haue

ntux ios de fatesi ?ainlsd
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'Est -ce <lue sa dépouille Mnartelle
n'aurait pais dû être exposée à l'Hô-

teldeVileaux derniers, hommages
def la foule ? Est-ce que le 6&nae
ni'aurait pas dû former une -garde
dho(nineur autour du cercueil de celui

(Ilui chanita les soldats de notre êpo-
péeý ? N'autrait-on pas pli faire pour
le- plus granîd dle nos pesusce que

î'onI fa it poiur le plus humiible, de nos
pomI1piers ?

Onu n'a rlin fait deo tout cea tce
qu'il y a <leý plustrist 'peutf-ftre,
e est ee<'i, q l 11t ni'y a N ýI pis songé.'

ic L.urtan)t cshner'en s'-t

Iha~ ~ ~ ~~~l sppalouoxatefn rail-
mi ionle fatesà n é'rî uté-

~~~1 qui xaitécit de bauxil
\ iei, i s siIai t (11wl,(il 'î'i sus

suite ~ Inm vlî'edelprprié mité
r(i le p u,.u(r t c a l

Mais, eIll~ tiîs et., 1~rcete ler sK

b itucx u peoili, Iqi ui a e
1 uit aix detntdefrt, ]rga

i.441o, trx cenie ulu s utr s, l
rMar tion <lu1q (na-rauiçai

n'rémaie -:III4 i est 4-se t 111 d'tre
mor1alt deslongtepis î<, a a obti
de1ý lali foule (ludiféet l'expresin

duneadmirto qi de boni trop-

t i Pule t'ppeque t ii as ai baur ui-
iiiuzie t e asglrifodnte veursî et

parte icr, i (le ~ fête î dont j-oir tej
fairelý les suroesade qui tode

lett <lete ntionn ; tu as passeto

(encore dans ile )(n rel du temp, eller
muant dor le n esrt de a race et

aussi LV pou cex u 'ntoubli

aiess'aes efrn)pu oe
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IL nlouvlle est étnatMais
elle est vae ' otmsbne

collgue ells mmesGacanede
MnlItreu-ill et (oomiitqi mne l'ont

apprisle un éii-ýcole de hautes études
commennles et fondéfe à Montréal

souis leuri (direction, au no 126 de la

fies programmie (le ce nouvea u cc

divers sysèm s li<Ir 'enennell iiit

auuttni qu'e 11 uroplt e La

due (lu cour 'étues serf l troi

ans plus- unqarimeannée, pour1 >

cells (les é)le qui dieot sp

le iene tls a rt ne seon pas L 1 4 Lf

vradnsc lyé P 'ne 'Ilwtt'es
aus~4 comlèe que , rlal' lu111t.

dans a bat il 1, doitene
Velln aiLenirWl iretrie, <{i itIl

elles4tWIflC ('onnl del ({lCiotil il

fat latr inis Iprs afntro lesI
diffcults de l'existeie, ertéger< plut

à,leur tour, celles (le lers des<'lèl'

vouées.aux isisItds <le li fou

pLi r LycéNe e jensflle d. erai fil

trl e idstl débu, mnaisèorsur
Je ottllistit4 àin"e au14rtet dmèes

<l Gai, et les pi, les fers seront

f4

(
1'

r
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ettres bien connues dont tant de

ecteurs ont apprécié les arlticles,
otis les succè qie în'ritotit leutr es-
rit d'initiative, leurs louables ef-

orts et leurs excellentes intelions.
1-RANÇOISÉ.

L'ORIGINE DU MOT
"I'J'Y SUIS, J'Y RESTE"9

a/tr-ibuié à Machao n

S(>u,,enirs du Mis de Castellane sur
'AsembéeNationale. )

,j. 'tviw liebd(oaiiii re" publie sur

As.uIi,, iiitiionail, d'intéressanlts sou-

'cui's tiu NIkrqulis dIl CilsteIlaTWl, ancien
tivIlbn. duý c.-te assemlblée.
Vil ,oici unr cUr41ieux pasgoù 1l'au-

. Il )li lit \i6itiIble mri~Ile. dlu

tir sous ses ruines, n'importe:
jette sur le télégraphe et il éci
son chef cette parole sublime dani
simiplicité :" J 'y suis, j'y rosi
(Séance du 18 novembre 1873 ).

L'effet fut indescriptible ; toute
miains se tendirent vers moi, je
littéra.lem*ent acclamé. J e connlu
moment l'ivresse de la'parole.
le soir, les journaux se chafzri4e
d'apprendre au monde le mot (h
mais historique que le Mrca
vait jamais (lit, dont seule mia
femme m'avait suggéré la f orn

et de l'effet duquel seule par c(
quent elle méritait (le bénéi(ficier

IN MEMORfIAM
IIIl 1 lls, iltl*iu f MIarýchal de La semaine dernière, je ui ail

Mac-abOl, t Mlakff J'ysui. ~ reconduire à sa demeuret derière, Il

très bonne et très <lévouée, amnie
lie dois, dit-îl, au lecteuri de cette Journal de Irançoifse, qlui le ilut at

Revu, le récit (1'u1n fait (pui a P~~ si, uin peu, l'aime à le croire, d]e
dé Ile vote de la Conlstitu tioni d Iretrce

1875, et qui Ilui miontrerat îe peui dle Mlle Laura Letendre -tit la site

cas. qu'il fautl uvi t firie dsm t (le cette douce petite écrî-vini, moi

attribués aux grnd homs à vngt ansý, qui signait dle 1remi
C'étit a cous de la- discussion àl iiitillpnsée déjà, du nomn larn

lqel(lilalieuI lat pro rogation nlieux (le 'Kaloi ''. Ce fut l'une11(

dles (111 ois<uMaréchal de Mae- msprmèrscrronats à

Maiion. préluIde oblié d lat cosi Pti",eetteý pa1renIte, illctuEý.

tultion quii aillait sU\r.Je litn'vils s'tnibinô,àl swiur det 1)

aucunlit m<>tif de retluser mlon aqqli(fies-' 1i21io qu evi.héak!l

celtnrat î une créaiond'ssl c pair- 'i-e. trop tô1t (lati la1 t omtbe.

faiemnt onervtrce.1A, comme-11 Mlle, L ra etdeéail

1j'y oai mnme 11,11 ye de r-etar- mloinls adiale !t<oué('e que

fier l'effondremlenit définiti dle no chère Karoli. 1 Pro iifo ndément l

esér'ce, eréolsde lat défendre truIitie, possé"dant unl esprit fi et

p1)idlitqpemiont à lat tribuniie. Je m'a- lié», elle, aioutaît àae enaqa

peçsalors, qule le (liscouris prprIulié *elitlf'lie,Il- touites

pur mvii mlawi(lait tout à fait de re- ç1uai,lités dI'uncouisnibe déii

bief, e't, la (eIled jour où je le proý, et gene4ireo-ix. (On ne pouvait lat ci

noçi e u of~ à maI femmile mnl naître sls'apé ier t l'es.timiei

d1élsolante osat.in sui julste valleur.

il mew faudral-it, lui diasjune Elle ii été l'amiîe moese ais

phrase unmot à 1*ýl'emportsp)icef qicuagat des, dé'buts d e ne
coroboât on rgmenatin !" ouirnal, et. e'lle eni auat été lit ec

Vt nous nious mnîmes. à reIlm on1te? tantiie o(l lailorat rice si lat mlalal

eem l la vie, (lu1 fzoriu oldat cru-lelle luii e'n euit peýrmnis le loi

qulil s'agssai de aniir El le se Commte ils paýrtenit vite, lesý un

rappe-la qule Mc aonavait tenu vnt de si pr-ès les aure , les

bon danis la touir dle Malakoff au ris- chei(rs (Iue n-ous- vomirio i-gardr t

qule def sauter avec elle. Le lende- joulrs au1près de nous ! J ' onii

i iii, je- pronionçai mon discours et tristemntdurueent, pri

je. le terlminaý,i ainsi : c-ette tom-beý prémanituirémnit E

itlte ajourd-('huli pour la Fra'- quni devait englouitri unie symnpl

cef ce queMa-?a.o fit il y a seize- quei affection ...

ns p)our l'arméf'e. C'était à Mala- Le soleil, à l'ho0riZon, doCrait,

-koff ; le premnier il enitre danis la c1ita- ray: ons roses, laieltcman

C delle, eýlle est miée iele vail'se sei delqule lat more dVait
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sorn1ais, reposeg)r. je lui enviais ce tes perruques qui les coiffaient. 'Mais

décor enchianteunr :l'église pittores- les br Me les, 6pales nues deýs belles

que et vieille, dont la lampe éclair- élgnts<evaient cruollemntt souf-

constamment le champ des morts ; f ir des: venits qolsi(isrt~(ui

lherb)e dui cimetière fleurant le trèfle le-s veaetcaesrdintempewstivel
et le thym vi ; les grands arbrèes mur- façon. Pris, entre ces mu il fallut

murant leuir chant berceur ;ý et, tout aviser. Pour se g.arantir contrei -

près, la petite riviè're, aux meandres,- (h de aleur on mx enitai l*'écrn

graiexcolanilt ses e cl'hures pour dutrie (i froidt 4ï re le
traversZ les ver1teýs prairies-** paravent.

Que ce(tte, terre du1 v1IlLf2 natal où1
(.l1 voulut ête rneé,que cet te Qui li'v'si uit utIlt ulu

terre., qlui rectatnt eiles mem- Qui poit'nn. ite en. qlotiti' ru

lires aims le sa famille, luii soit le l oi evi u q a uu'uî t'

gère, eýt qu'elle y dorme, dansý lat FI qui dîs'jtat'ail au pn lis

des socis del V ie, Soli long et ,der-

Vo(ilàt un1 ob)jetdaeeet dc nt
1,le nm définlit bmi lirmitl

focinet qui aut siuplus est tle
men.1t connu10 qu'ilesintl<'u

Ilaperdu, l n dou1te, beucu
<fr so utilté praique;i 'e'stgu

tionl <ma mos inéier Mi au-
tn'oi i oa llitPas de, mêmeýn(.

fuit acuilea cetosamet
cette faermriéI'x le. I

état 'ungrndsecours dans, ces
apprtelWiitS <mpo)sés de p)ièce"s

mnonulmental1es, si riches d'aspect, si
pauvres dle confortable; où les vents

mn)jrt p)ar, mille fissuires mal closes,
où les chmnés ieýn que, hIauItes et
Profondes aut point de conteinirde
tro>ncs d'rrsen gise deý bûches,
lie su1ffisaien1t pasý à répanIIdre ilie
clhaleur égae t à lutter victorieuise
menIt contre les courants d'air. Ues
doruires et les belles, décorations u
muirailles et dles plafonlds nep
chalent pas nos anc,êtres d1'êitre fort
maIlogs Les piedýs stir lscet
on se rôisi]a fiureý tand(is qu'on)
avilit le dos gielé. [Ireux inconIvéienits
fort désagyréables.

Les crânes des honmes étaIienIt ga-
rantis par leýs louirdes et encomlirani-

s lols ltre l iune en1ÎIIIme (111V '

IMibliaieit les lornalx <lu te s
Et leoIs damles purent désoî'

>ls se metre à leur aise vhet elles,
Sans11 rsiue rhumes ou hrn<mit

1.1111 11115dire, Iel,, î .

sa nlilterttat Iîssi de faic.'

cliamil)re dans lat titiu'' reeinu
Îiltyý utini o <il zlmIx ait to ut lisi de5

s ocuperà soli grIe dans un isole-
ment reýlatif.

Certains x'isiteurs ne seissin
pas toujomurs 1rr:ter pr ctte, <lo i
soyn fragile. Tels cex.lu1t.1di
ets et inlatten<lus (lui pénélfýtr'renit

uin belau jour ch1ez i l marquIise dei

trlbué à lancerh la ousele jxetijm;
elle en1 avait garni les piced on
appartement, et trouvait <rrrecetd
abri la tranquilitlé nécessaire al ses4

lecturesi et ses méîdtittins. TlleII-
mand des Réaux raconte qut'un jou1 1r:
",Voiture, l'cian ayant recn
tré deux meneurs d'ours dans la rue-
Saint-Thomas avec lusbtsc
muselées, les fit entrer toutduc

1114e1t dans unechbe où llmu' d
Ilanbouillet lsile do(s toumiél auix

paravents. iies animaux gipn
sur les panravents ; elle entend dui
brulit, se retourn'e ut voit<lu m-

seauxd'ous sur sa tote;n'titc
paýs pour gurrde la fivr i elle
l'avait eueie

Lapaiatei était peutt -êt ini
peui forte et d'un11 goût dotex.E-
core éti-el ien inoet àl côýté
d'autres aventureus plu sabeue
qui se déroulèiretdrirl nu
Nle dont nours nu cuos

_Les se,ýrvicejs que renda(Iit Ile para-
volnt ét4aienlt tels queý l'dgeevait
forcémnent s'.en répanmdre rè apd

nIent. Ceux qui l'avaient adopté
taîent des patrons puissants dot
egoût avait force <le loi. Leurs de-
neures, ceýs palais îmuw.nssc- et gla-
es del Výrsailles et (le lEcra
applienit impérýieusement. Et
uandl la Mrusle Cardlinal ou

Ro(i-Soleiil s'taen lr)l<i( en ýf
a~ ~ ~ ~~~~lu faer seînus ~nr sn t

~ourg<Is n pouvaient qui. ti\r

O italors)'lý des paravents01 <l en

ait pi< us aujourd'hui1. qui derou*)1-
aient sur les pal' juets le zigzagILs de
g.Iu*rs <lix ou douze felIles rtcu

ls HItts eri propoti Pi e vZai S
ni mn uumeiî t s. îîssî/ v tste ourt servir

1-lcx t eritourel' tit lit, e>t lu
['n tilisaiit édlnei ansls

vn aîîtr e;nrc1 qui off piiit a

l'ýautel ' ntut oiei<itasi

earts, <le otssreSe etu

G,11ux dont les PllP;lIuXeaehtgi

aIsl Savonner.ie, jen fabr1*iqualienit
de charniuiit(Pli tI'O~fWl plac
chzlsplus hats rot-W. e
bois éaientlignes des tissuts. (u'

quews spéimeilcapsàl ls
tiî'uctioIl osprittn ejgrc
qut 'étaient ('vs rihsacsorstel,
celui (lui ornle encor'Me aur châAteau de
Fontainlebeau la chambre deMai

Antinete.inuitile d'atjouiter qu'ils
atteigiiaiei ls pr1ixcoidrbe

cetisfirenit paveès 2,01) et ,
000K dollars.

Ner 1660, iois voyons apirir
Iles paravent.- chinois et - alponalis.

Ce podit d<e l'EVxtrjêmne 1rient
sontapprtésà Vrsailespar Iles;

a lasaeurs ia isqui lspr&-
sente'nt au Crand IRoi comme mni

graceuxhomagede leur souve-
rain. Ils font sestin(m 'é-
trange,ýté et la richiesse <le leuir é-

raio4e tout le inonde veult S , en
procuirer. Ils sont ienttôt si nom-
breuix à la Cour <luei l'expi-,ssion

"Chinoid paravenit" d (Jet 'un
uset courant Pour déinrles gens

qui ressembhlent à des ln:agots. Et
pardesusle marchée, (tes poèâtes plus

enlthols'iaýstes que bien inomsat-



tribuent avec aplomb aux habitants
du Céleste-Empire l'invention de ce
meuble utife, et le célèbrent en de ly-
riques élans :

Le mobile rempart qu'inventa le Chinois,
Près de nous pour abri d<eploy6 sous nos

toits,
Interdisant au froid l'accès de nos asiles,
En écarte des vents les atteintes sub-

tiles.

Nous n'avons retrouvé de nos jours
de pareils accents que dans les qua-
trains lyriques consacrés à la glori-
fication de quelques produits cél-
bres...

Le paravent aurait dû, semble-t-il,
disparaître on même temps que les
inconvénients qui l'avaient fait lin
venter. Dans les appartements plus
petits du XVIlIe siècle on ne craint
plus le froid, on est mieux enfermé
et mieux chez soi. Son emploi va
cesser: pas du tout ; il ne fait que
se répandr davantage.

Son office pour tout dire est légê-
rervmt différent. C'est que ce "mo-
bile rempart" n'arrête pas seulement
les courants d'air ; il offre aussi, et
ce n'est pas son moindre mérite. un
obstacle aux regards indiscrets. Un
coup d'weil glisse si vite par une
porte <qu'on a oublié de former; et
les jolies marquises n'aiment pas
toujours être surprises à l'improvis
te. Le paravent devient le complice
des marivaudages et des galanteries
qui s'abritent à son ombre. Mais
par une juste compensation il sert
aussi la morale en sauvegardant les
convenances. Il dissimule les gestes
trop compromettants, atténue l'é-
elait des conversations trop enflam-
mées. Les moeurs licencieuses font à
la vertu cette conocession de se ca-
cher un peu ; et voilà pour notre
neuble un emploi nouveau et inat-
tendu.

A conbien d'aventures scabreuses
ou tragi-comiques ne fut-il pas ainsi
associé! On ferait un livre des his-
tlires piquantes dont il fut le té-
momn.

Un jour, c'est le lieutenant .général
de la Châtre, celui qu'on appelait
" le beau berger", qui, pris d'un ac-
dis de folie chez le prince de Conti,
passe son épée à travers le para-
vent, derrière lequel le prince repo-
sait sur une chaise longue.

La duchesse de Bourgogne en usait
de façon moins terrible. Cette jeune
prince$se, vive et enjouée, égayait
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par ses fantaisies d'enfant gâtée la
vieillesse morose de Louis XIV. Elle
en avait pris une indépendance de
manières dont rien n'approchait.
Elle se croyait tout permis et - se
permettait tout. N'alla-t-elle pas, se
servant avec adresse de l'abri tuté-
laire du paravent, jusqu'à se livrer
en présence du monarque, qui ne se
doutait de rien, à une cérémonie in-
time-ce que Molière appelle clyste-
rium donare-pour laquelle on se re-
tire d'ordinaire loin de tout regard.
Un jour pourtant, le vieux roi sur-
prit le manège de la jeune fenmne de
chambre qui, armée de l'instrument
cher à monsieur Purgon, le glissait
avec mystère... Son étonnement fut
extrême, dit Saint-Simon, et il trou-
va cela fort plaisant.

N'appuyons pas sur ces détails.
Taisez-vous, paravents du temps ja-
dis, meubles charmants et précieux,
chers aux Agnés et aux Rosalindes.
Nous admirons vos boiseries fine-
ment sculptées, vos satins et vos
panneaux si délicieusement ornés.
Mais vous avez vu trop de choses
et vos histoires sont un peu lestes
vous feriez rougir nos lectrices.

Dites-nous plutôt le rôle noble et
élevé que vous fit remplir Madame
de Genlis, laquelle eut l'idée ingé-
ieuse ou baroque comme on vou-
dra-du paravent pédagogique, ins
tructif et némotechnique.

Chargée de l'éducation des jeunes
princes d'Orléans, elle les avait ins-
tallés dans une maison de la rue de
Bellechasse, aménagée dans un style
sinon pittoresque, du moins origi-
nal et plein d'enseignements.

"J'avais tâché, écrit-elle, de ren-
dre utile à l'éducation jusqu'à l'a-
'meublement. La tapisserie de la
chambre des princes représentait,
peints sur toile à l'huile, sur un fond
bleu, les médaillons en grisaille, d'a-
près les médailles ou les bustes des
sept rois de Rome, des empereurs et
des impératrices jusqu'à Gonstantin-
le-Grand. Les dessus de porte re-
présentaient des traits de la même
histoire ; à chaque médaillon se
trouvaient la date et le nom des per-
sormages. Deux grands para-
vents" représentaient les rois de
France ; les écrans mrmtés, les écrans
de rnain et le dessus de la porte de
la salle à manger représetaient des
sujets mythologiques."

Si les jeunes princes ne firent p
dans ce séjour enchanteur les pl
grès les plus rapides, c'est qu'ils
mirent vraiment de la mauvaise v
lonté.

Méditez ces lignes, chères lectrice
vous y trouverez des inspiratin
pour décorer le chambre de vos e
fants.

Si le cœur vous en dit, vous pou
rez faire mieux. Comme toutes I
choses humaines, la trouvaille l
Madame de,Genlis est perfectible. J
renouvelant de temps en temps 1
tentures et les motifs, on arrivera
à passer successivement en revue 1.
diverses matières d'enseignement. I
géometrie, par exemple, ou les scie
ces naturelles, fourniraient une mit
inépuisable de sujets...

Laissons ces fantaisies et revenor
à nos moutons, c'est-à-dire au pari
vent.

Nous avons dit quels tissusom
tueux on employait pour les habi
ler. De plus, les artistes en renoi
couvraient souvent leurs feuilles (
peintures décoratives où l'imagiin
tion la plus amusante s'alliait à 1
couleur le plus séduisante.

Audran, Watteau, Desportes, 0i
dry, n'ont pas jugé ces travaux it
dignes de leurs pinceaux. Les pays
ges, les fleurs, les attributs myth<
logiques et champêtres, voilà les él
ments favoris de ces décoratiow
Tout ce qui évoque la légèreté, I
grâce, fait naiître le sourire, récrý
l'esprit, charme le regard. Un ai
aimable qui s'associe à des intérienu
pimpants, à des locataies éléganit
et raffinés, qui ne vise qu'à plaire c
atteint le but sans efforts. On n'e
trouvera pas de longtemps de pli
parfait, en ce sens, de mieux appr<
prié à sa destination. En dépit dE
variations de la mode, le goût vier
dra toujours s'y régénérer. Ajoute
y nos emprunts A l'a.rt japonais (
vous aurez dans cet ordre d'idées 1
meilleur de notre art décoratif cor
temporain.

Dans nos appartements si exigui
aux jointures hermétiquement l<
ses, chauffés par les appareils l(
plus perfectionnés, le paravent e
un meuble à peu près inutile. Il n'
guère de raison d'être au point d
vue pratique. Mais, pour être pur
ment décoratif, son rôle n'est pe
sans importance.
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Il y a peuit-être dans le goût qui
nous attache à lui un peu de cette
passon pour le bric-à-brac <lu passé.ý
qui est un des traits caractéristiques
de notre époque. C'est bien possi-
ble. Tel quel il fait bien dans unt
coin dle pièce. Il encadre jolinit un
siý-Le,, sert de repous.soirairala
une figure. Il se l)leto 'la n ei
~tion lat plus vaié, et ani le pré-
texte dle travauitxpesnlstuur
iritéressants.

Si 1l coneei de laý monturfle
n'est pas lun ouvrageL1i <î dme.
nementation des paiineauix ien est un,
aue premier elhef.

Vous, Mademolle('1, qui peig-nez à
l'hulile ou il laqualrelle, voilà pour
votre talent nasa tiun emploi àt

essayer. Voyez le parti admirable
que les, Japoniais onit su tirer deýs
plante-,, des vééaxde toute es-

pcdans leurs pnneaux dcr

Noues nie vous disons pas de les> cor)-
pier :mais inspirez-vous delur
exiemypies, dle leurils mé(,thiodes, e
mitéolriauix qule nusw offre la nlature,
w,rnt innombralels, iln'est que de
savoir les employer. I n'y a rien au
mionde de plus atttrayanit et dce Plus,
<jM1icat qule 'les fleur"s. Il n'est per-
sonne qu"i nl'aime à em grarnir -son in-
té-rie1ir- Ces colorations variées et
adorables sont toujours une joie
pouer les yeux. Fixées avec art sur
],s pMfeni dnormeble, elles
évoqueront duefaçon durable les
splendeurs printaniières. Les pivoines,
e iris, les- chlrysanthêmes, les plan-

te mprin<nIlteF, comme les glycines,
offrent mnile ressources d'arrange-
nIets et dle tons.

Vous, Madamte, qui savez si
adroitement brodler sur la soie écla-
tante les arabesques et les dessins les
plus gzracieuX, vous pouvez aussi
contribuer, de cette manière, à l'em-

belissmet du home.
Nous n'avons pas besoin, n'est-ce

pas, chères lectrices, de vous vanter
le avantages dle ces travaux quient-

rihset le mobilier d'éléments onî-
ginaux ;

On il'est jamais mieux servi que
pa goi-mn'îe, dit le proverýbe. Gom-

binont recours à la Chose toute
faite, à-la routine d'un artisan, qui

poraet souvent S'en passer et
far mieux en n'écoutant que leur

inprton.
Tout est per-mis qui fait bien. Les

seules fantaisies blâma
celles qui se passent der
vent.

bleýs, ce sont
riière 14, para-

FUMIA NO.

.NO 17RI E GR, 117 R1

La 1a n lli O\ 'tui i
ntr' oournal 1'..ne e(uois l

pf'titos fil les~, t !71H' J;i Faute Mi

niier, il la e neto l>nt l~1
nues aulxefnt llh itlane

I ili>tittutioli, on1 t, le1 <'OtumuduliS

bonnetrs' ur r t tablie llin-~

SQuelques traits dle
Curiosité.

L.I curiosité poussée à l'excès est-
elle un défaut ou une qualité ? Lors-
qu'un emploie la curiosité, dans un
but louaible elle ne peuit î"tre incrimi-
née. Qu'est-ce, sinon unecuist
insatiable, qui pousse nos; savants à
chercher le pourquoi des péoèe
qui nous entourent ? Leýs natures
peu curieuses ne feron)t jamnais;
faire de progrès à la science;1 aur con1-
traire, les gens curieux sonit des cheor-
cheurs dont les découvertes peuvenit
être utiles.

La Condaminie était doté d'une cu-
riosité prodigieî(use. Lors de l'exécu-
tion de Damiens qui fut, comme oIl
sait, tiré à quatre chevaux, La, Coni
damine pour mieux voir, s'était.
sé jusque parmi les valets <lu1 bouri-
reau. Les archers voulurent l'écar-
ter; mais l'exécuteur dont il avait
sans doute acheté la protection le re-
tint e'n disant : '<Laissez Monsieur,
c'est un amnateur."

Il périt victime de cette faculté ex-
trauordinaire. Ayant su qu'un i+euine
chirurgien. proposait une opéraition
nouvelle et très hardie pour une des
infirmités dont il souffrait, il le fit
appeler et le pria d'opérer suir lui. Le4
Praticien hésitait. "Cela neý pet
avoir aucun inconvénient pourvos
lui dit La Condamine ; si vous me

tulez, le suis vieux et malade, on dira

que la nature ne vous a -point se-
condé ; si au contraire, par imposs-
ble, vous me guérissez je rendrai
compte moi-même de votre inéthode
a. l'Académie, ce qui vous fera le
plus grand honneu(-tr." Le jeune pra-
ticien cède enfin et commence- à ýopé-
rer. "Allez doucemýnent, je Voltis prie.

Monieu, (isait La< ('ondamine,
magéla suffrance ; liszmoi

bien examinier, bien voir, sansý quoi,
pnie pourrais p)as fan ireion raZp-

pot'Il succ<>mul>a aux suites. de
et te dnees xéine

Il et date rnae I'croi

té onsju"stifiées. A (uta tno-
ph', où il avait en nih'teal,
dans leý bazar, \'ole ostenisi1blemlenit
mne bailest aprhnéau cor,4
coiidtit au cadiÎ, t, ai enfin la satis-
faction (le recevoir vingut cinq cou1ps
(le lbâton.

)4

La réflexion mûrit la pensée

Pour vos Prescriptions
IDes adistiits <l'exrienceý -t un abra
toire bien tu(îm~dansi cha'une de nlos

trois ~ ~ %m- phrnue oe ssurenit leur lionne

Pour Accessoires de Pharmacies
Nous avons les dernièresq nou\ea1uéa. tels
que Mines p:our les onigles, opps Arti-

cles en cuir, bottes de toilette, etc., etc.

Parfumnerie et Chocolats
1,P larfums le-s, plusg no0uveaux, comme

d'haitudms tromi t à ia p)harmiacie de
ilniLanc1tô_t, anigle des, ruesý St-D)enis et

Saine-Ctheine onbns.Chocolatsî de
McConikey, de Lowney, en boîtes ordinai-
res et dle fantaisie pour les fêtes.

T1rois pharmacies -

529 rute Ste-Catherine, coin de St-Denis.
820 rue eýt-L&ureîît, coin i-rince Arthur.

447 ru:e L-Laurent, près D>e Montigny.
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- riI,::si:e:.g,::peI ooi Cenifilées .-... L'atmosphère comn-
AI n fau pa dir: rençait à se faire plus chaude et la

Iln au a dr* surface glacée des trottýpirs, se cou-

66 FonMne. I vrir d'iline Mince couche d'eau trans-
pare-nte. Tout cela me grisait, en

.. i:,:up;pI-II:.UOhIUileIe~;u.LI:~J .qulque sorte, et j'aurais chanté vo-
lontiers, pour peu qu'on m'y eut in-

une £n$e. (je no0tre Journal nous coin IfU- vt. Je regardais les rares pas-
niqlue cettecrnqe premier essai, d'une
Jeune TIrilluvlenne., Nous sommnes heureuseî sanuts avec un air qui voulait dire
de(, l'insérer dans l'os colonnes, à titre -4Mais riez donc ! ne voyez-vous pas

d'ncuagiet xdaordl, et parce qui'ililujessdebnehmr?
révie un talent naislb qi vaut lit l'eineu esi ebnehmu
d'être dvlpeet etiL&%- (Note de, la Suit dit en passant, c'est une sÎn-
likdatit.on.) gulière machine, que la natiure hu-

Ahi ! laJolie plie (le pin maîne ! Il suffit qu'on ait le soleil
me suis-je écriéeý ievr mra- dans l'âme pour croire que tout le

ii, et ntiltenz i ïi.r- monde le possède, aussi. Amni lec-
tic, metantle ne à l fen tre otur, je vois sur vos lèvres, un Erou-

Commie lat temnpéra-ture( doit ê^tref rire d'incrédulité. Dites-donc, est-ce
adoucvie, maintenant qu'elle at fini dje
tomber-Le.x golteil ne tardera pas à que ça ne vous arrive pas tous les

Montrer saimose il faut que J ours, à vous ? Combien de fois,

j'aille en jouir ! etant peiné, inquiet, préoccuipé', vous

C es n faisant f7es réhxosque avez rencontrél un ami qlui vou)LS a

je mei prépvllaa à sor'tir. Ie m'é tis accue0illi avec de joyeux bnoret

évilede fiort bonne hueu, oh, vous a quitté dle mêmen, tandis que

mais ! <l'un1e hume1ýil'ur Il ll' vouts le regardiez s'éloigner, en mur-
Sqe murlanit: "EsFpècee d'imbécile, qlui

mall- En1 pré,disanIt lat procliai- n as vu, qui n .a pas "sui" qule
nle apparition de Monisieuri Ile Soleil, j'aais dlu chgi .IlAqivu
je n'avais pas' remarquél, da4ns ilo d it que v'otre atmi ne sItenatla

elontin, que4 ple il Tait gIs (,t giii à un air réj»oui dle votre part et qu'il
ome u pom. Tntil stvrine S'est pas dlit en lI(I-rmèmýe : 'isini-
de ir quilsufitd'vùr l jiegullier, peronnge qia envie dle

dantls Ile coeur pour la lire d lns pleurer quand tout le nmnde rit ".-

yeux4 duo voisin. Que v-oulez-vouis ! nloussms aini-
Mij'avilis comlpté sans "lit doîce si fatits !"suchl is life o dirait

famlilla"., commef diesaif Marie liat- s hlspiumn notre ai l'a'ii-
ketuief Quoi, tuors par ung1 s

tempsj.L patreil ? Matis tu vas .t'Ill- Pour on revni à m prmeade,
mat pauvire ' te, caissr le f.4l41 éasetosisé a atd

oui tout au insyb un memvilbre, su oiSOOe t. qiXI faiti un as

cette é-paisse- couchie do! glace qui f ait en fatduri epoeb-'n
dems trottoirs4 un vra-ii patinloir. Onl tri unet deuxcuso su unit cerai

te apprtea sr u brncad etit sentier fort iinvitanit avelc son,

faire Je ne suis pas tombée( ' une sir de mo-mme soratudn
meule fois4, cet hier.J'aicofae

9111 ~ ~ et 11ra11 jusqu'ào ge -Lr comme le (Odompteutr danils lat cage
lafn, m ontie !-1 io (sýonrge-z bien que " je n'é-

Pendant un quart d'ere,.c fut tai pas tombiée telle seulle fois, cet

]In 1ehanitemnent. ElIle avait opéré, hiver k"). Cemin asnt lm

des meriveilles, l "olie pluie du1 p)assait die plau.an1,1tes réflexions sur
printe-ps La gel6éen nw __l avt e gens, quli "os)aienit

lant un peul, elle avait éor le's crire~t qule Je pouvisi tomrnxr" et sur
toit de maions lesfentr , ltl sottise de eux qui se laissent

baos. e des beoles dei,4- 1" choir tout bêtement, comme si la

glaces découpées oomine unte finle den- gîtl,( était assez jolie pour se méta-
telle, elle avait tratnsfo)rmé les4 bran- imorphoser en coussins; moèlleux,
hil diel; arbres sui de, superbffl cris- pour recevoir leur auguste Personne!

taux que la brime en pavssant, faisait-_ ____________

frôler doucement les uns contre les La rene d6 Eaul Purgatines, C'est
autres et tinter comme des clochettes
de verre. Les globes des 6erèe L'EAU PURGATIVE DE RIGA

semblaient enjolivés avec de fantas- En Tete paitont, 26 Cts la boutelle.
tiques abat-jours japonais en perles

-Allez donc, nigauds on se tient !
là-est-ce que je ne suis pas solid
moi,'sur mes jambes ? - Emport
par l'ardeur de mes pensées, l'avzi
pris le pas accéléré et je filais le ni
au vent, quand tout à coup.. pat
tras,........ ! Ça y était ! je u
trouvai étendue, sans façon si
quelque chose qui n'était pas il
coussin en plume d'oies, et qui rc
semblait fort à de la glace vive. Ad
bruit de mna -chute, une corneille, lx
chée sur un arbre voisin, s'envo
lourdement, avec un certain croass
ment moqueur q:ue je ne pris Pl
pour un compliment, et qui -w f
plus mal au creur que mont memb
endolori-Pensez donc ! une pauv,
misérable cornieille avait eu l'auda,
de crier je ne s:ais quoi ( probabi
ment de-, )otss à cette "invinc
ble"* qui \-enait de prendre le, pat
sentier de l'A\-4,rîue Lav iolette, ix)
un divan!

Je Mt, redressai, tanit bieni oit
mal, et je repri, cuinco',
chemin <le la maison-Jle rentrai eh,
m=Î salie, mouillée(, froissée, fripéý
,Plus honteuse que le '; renard qui'umi
poule aurait pris !"et dle tiout li
cSeur

Jurant, mais un peu tard, qu'on nie m
<prendrait piw;

(Latfontoine),

Cher lecteur, voulez-vo)us unt coi
sed'expérilen éizvu

laJolie pluie dii1 printemuips ". die 1
brisetèe, dul solil(li val iparl-tr

dles petits "senitiers" in1offenisifs e-t,
dle v-otre présomption!

Il ne faut pas dire : Fontaine
ne boirai pas de ton eau ! -Croye
moi, j'en sais quelque chiosv 1-

MARGlu ii E'
Trois-Riviliren.

Allezé à Mill-Fleurs. Le nom se,
est u>ne inspiratio)n et un hommage.

La Veilleuse en
Nickel

MON TRE'AÀ

Toute une nuit d'éclairage pour
UN QUART DE CENT

sons odeur ni fumée

Prix 90 Cets, - pî l Pse, 0Gdplu
L.-J.-A. SURVEYER

a Boulevard St.Laurent, -MONTREA



POUR, DUSSSR[NE lUNDIM

OlU UN POULET. -- Enlevez dl'a-

bordl la peau dle la volaille, Ceoupe/-z
là e-t faiteýs-lai bourillir dans tiunpe
dI'eal4 jusqu'à ce que la chair lh'
le-s os. Assaisonnez de poivri'.

saugeli MI ri'te Enlevez t(out
vi1ande4 dles o)s et placezldn ut

moulle enl lits <le'!ialefocee
claire-, huetzl\vcl esedi
qu1ide de l'a lcert ttet' e

1ýis uin plat et 11t14 pesec("ý eýt lî'l

titi, elleo sortirat dut mloule, tott tl 'unl

ASPEGESA LA SAI.'t'E WLANý
CIiE-(~atte le aserge, lx (Z et

chzpaïr pe(tite-sboes
Vaites bouillir dlans <te aserle

d'u ssl?. gradepor qe esas

1 rsq 1 l'iat boulIMMI1t à go oilnx

t i f a t u n q u a r d ' e r Vn ' i r o

éWuttezC, eve dan une srite
plie ci lsane, ccopagéesd' une

Fai I boilir titi - sIrop de su,ý,
('' t lèS épi1S, je tef z-y d<es f ratises.

dev moy1ie rosseur11 et binli mûres.

M1ettez fondre( de la gélatine dans
Uri Le 'eu Joutez du sucre au
foft ; me(tte(z aul feu et faites bouil-

Lorsque la gélatine est bien dis-
soutle, versez-lâ sur un tamis et mé-

~ofieýz-nolu% vos prt-scrtptîons médica-
Elles seront préparêes avec le plus

d soin et la plus scrupuleuse exactitude
ec des produits supérieurs.

Ll'r avec cila'iti dans tout"'
il. parties die La viîLe.

oge , etpoduitý. chilniques 1prs, artu'les diw's1
"1d,obets Je pasmet rticles en Caou-t-

ven'ene. mgateui', ssns, thennomtres eto

PharmaoIe AURNCE
it-Denis et Oritaro, . MONTREAL

LE JOURNAL DE FRANÇOISE

lagzavec Une neige de six blancs
1*l'oeufs, battez et remuez avec soin.

Versez une cuche Vlgre dul méi

il die, tt leelt't du n'ag'
Ail fur e n~a' uueeuh
pr'is s1lffis4îîîlneî t deu ot- ttne

<p utte/ tinlune îua lx elleM

de l'e r- ~ froide.'1 1,fi

pI u lîtjî~ ué~ qi ju is.et tJail lir'
f,1e- (l<iut.' lhables îls eîn'' odis-
tesý.

~NMENEEEE
s

E Conseils
E
E

Lotion...il

"rSA2HO"Y
Hygiène de la Tête

Insecticide ...

Four destructicin complette de tous
les fnsectes.

_____THE

Sapho MIg. Co.
Utiles 61, ST-GABRIEL,

La (ùl es galons d'o(.r et d'art-
gent sle\ it parto)ut, depuis les cous-
sis del, notre sillon jusqua* ntr-e

plusnoueaucIapeau ! l't cette-
mod0(e, paraîtiîl, vaL durer. ýMis CeS

galos soxyenttrè's rapideilot à
l'ar, renentdestaceset des,- mlar-

brure.s. Voici unitrcett pour leuir
rendre un nouviýel ca, les vn\elop)
per dans un miorce.au dIo toile que
Fýon coud dle fonq1W ce paquet lie
puisse se défaire. Lýe meottre surl le-
feu dans un vajse contenant dIl l'eaut
et du savonm blanc rîqpé' faire*( u111
eau 6paisse - et faiireý cltuffor js
qu'à ébullitton. »Retirer les gýalons
de leur enveloppe et les; rinicerdtn
de l'eau tiède pure. Les enidroits fa-
nés seront humnectésý i\vec dle l'ai-
cool. Laisser sélcher et frotter av(e
une peau de daim ou dep v,iux gants
de suède.

COINS 'DE FENJETRES.-Pour
bien nettoyer les coins des fenêtlres,
on peut employer un petit pinceau
plat. Le vinaigre chaud enlê\ve, les
taches de peinture, et la térébenthine
est excellente pour enlever le mastic.

ODEURS DE POISSON SUR LES
COUTEAUX.-On enlève l'odeur de
Poisson d'es couteaux et des fourchet-.
tes en les frottant avec un citron.

-MONTRERA

Demandez le Catalogue
des Pm~duits "SA PifO"

UNE AUBAINE

Pour nos Canadiennges
8 SUR 10 FEMMES

souffrant de maladies qui leur
sont spéciales.

LsOvules du DM. l'AFM1CK de, paris,
guerissent le',prebace, douilurtif

lacéatinsd"eent, beau mlal, rçeîîver_
men. ucêrs, vtite,,etc. d'unemait

iififilble, permanente e sau entd opéý-

LsTablettes Hygieniques du Dr. l'air-ik,

et previennent le', purtes, retard' sup

Les Pastilles Rouges du DR. AR K
guétri',sent la flese l'anémlIie, ~rie

mlal de tlête, épu isment. la consompt11IOnI et
timute, ler aai, r,Nultant dle la u rt
du sanig.

AGENS POU1KIR L A N1E P1 Q UE

SYMDICAT MEDICAL DES DAIES,
180 Sto-Catherine Est.

TEL, EST 3208.

Consultations Wédicales Gratuites.

NOTE -On demande de', Damels ou Demoiselles
pour faire connaitre nos remnédes dans les
grands magasins, m'an ufa't ur es etc. Elles
peuvent se faire un joli retenu dant; leur
luisit si
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La route sy a chCea N jE
1 1

Lassés par cet effort qu'ils
avaient dû faire, eux qui a-
vaient si peu de forces, ils se
laissèren t tomber à côté, sur
le second lit, silencieux, abattus,
le regard profond, suppliant, tourné
vers lui qui venait d'apparaître, lui,
le chef, leur soutiùn. Et, ils sem-
blaient redire la parole sainte:
"Maitre, sauvez-nous ! "

Pierre s'approuha du lit..
Un silence énorme était dans l'infi-

ni déroulé autour d'eux. dans la nuit
lourde tombée par delà ces murs
frêles, si blancs sous la clarté rude
de la grosse lampe de cuivre. Il se
pencha stwn le malale, écouta sa res-
piration, plongea en ce regard fixe
désolé, <ue l'autre avait toujours en
mia rigidité, sa prostration le résigné
ou de vaincu sentant la lutte inu-
tile. Mais Farou ne bougeas pas.
Bien mieux, il abaissa ses paupières
et il sembla s'en aller en un éva-
nouissement ou un demi-sommeil in-
quiétant. Pierre, resté debout, at-
tendit un instant, puis, comme les
autres, sans mot dire, il s'assit au
bord du lit voisin. Une douleur lui
venait.

-Et dire qu'il eût suffi d'un peu
de quinine, se répétait-il à mi-voix,
étreignantta tête lui anusi Uvec ce
même geste de lassitude et de tris-
tesse que les autres avaient.

Là-haut, Reynaud était remonté à
l'appareil. Pierre le rejoignit.

-Voit..on El Berd maintenant ?
-Presque, mon lielltenant.
-Pouvez-vous communiquer ?
--On peut essayer.
Reynaud fit des appels, puis coin-

mença. Mais aussitôt la transmis-
sion fut coupée.

-Eh bien? demanda Pierre.

-Ils ne peuvent pas lire...... Je vais
pourtant bien doucement...... Il est
vrai que ce n'est pas "riche" ...... Te-

nez... Regardez...

(1) OUendorf, Paris. Repdod. Interdite.

-I
I

I _____________________________________________

La zone rougeâtre de: tout à l'heu-
re s'était changée en un globe énor-
me, halo rouge, nuageux, sans con-
sistance. Par .moments scela trem-
blait, c'était El Berd qui faisait des
appels. On le devinait par habitu-
de, car autrement, dans ce broiil-
lard, il était impossible de nettement
distinguer. Non, réellement il n'y
avait rie-n à falire.

-Attendons encore, murmura Pier_

Du temps passa. Il faisait très
froid dans ce petit poste perché sur
une haute dune, au milieu de l'éten-
due où le vent filait sans cesse. D'en
bas aucun bruit ne montait. On
n'entendait que les battements régu-
liers de la grosse horloge accrochée
aik mur allant dans le silence 1d'un
même heurt monotone et doux. Cela
seul, cette petite chose qu'un rien,
un grain de sable eût suffi à arrêter,
semblait avoir une vie et bercer leur
douleur. ils s'oubliaient. Pierre, re-
descendu de l'échelle, s'était assis sur
une chaise et accoudé à la table. Là-
haut, réinstallé à son poste, sur le
dernier échelon, Reynaud se tassait,
ayant froid. Parfois il s'essuyait les
yeux, parce que, sous le vent qui fi-
lait aux flancs de l'appareil, par
l'ouverture, ils s'emplissaient de
larmes glacées, très gênantes. Il fai-
sait cela très vite, naturellement, et
replaçait après sa main dans sa po-
ohe. Son dos se courbait large ; les
épaules étaient remontées, la tête
enfoncée dans l'encolure ; ses oreilles
rouges, mordues par la bise, dépas-
saient sous le képi enfoncé bas sur
sa, bonne grosse tête brune. Tout à
coup, il se redressa, déclancha la ma-
nette de l'appareil.

-On voit un peu mieux, murmpra-
t-il... Ah ! si l'on pouvait nous lire,
là-bas......

-On voit ? souffla Pierre.

-Oui,... je crois... cette fois, on
pourra... mais pas longtemps...

-Enfin ! dit Pierre.

... Pas longtemps ! ... C'était le
lut pour le malade,... un, seul mot,
salut... cette seconde de com urla
tion à travers l'espace.

-Vite, demandez s'ils ont de
quinine. ..

L'appareil vibra, heurté de coi
sourds à intervalles mesurés. Cai
fallait aller lentement si l'on vout
être lu du premier coup, ne pas p
dre',ce temps si précieux, si rare
la communication s'offrait inespér
Et le soldat y mit toute sa patiei
et son attention. Il étreignait-'1
pareil du bras gauche, l'oeil à la
nette; la main droite posée suri
manette cadençait les ombres et
rayons. Et, par moments, il ,s'ar
tait de respirer, ayant peur...

-Oui, mon lieutenant, dit-il,
voix plus affermie... Oui, ils ont
la quinine.

-Alors... qu'on laisse le feu ai
mé toute la nuit... Tu peux eno0
transmettre cela ?... Bien... A-h
va partir tout de suite.

Quand la transmission fut achev
il s'attarda un instant, immob
dans la même pose.

-C'est fait, mon lieutenant.
veillera, là-bas.

Et il se redressa, se secoua, p
sourit. Il en avait eu chaud. Pi
re prit sa place à l'appareil, hi
reux. Son coeur délivré de l'odiel
angoisse qui, dès son arrivée
poste, l'avait étreint, battait
larges oscillations en sa poil
ne dégagée. Demain, à la 
me heure, Ahmar serait de
tour et Farou serait sauvé. Ah .
brave Reynaud ! ... Mais commi
avait-il pu ! ... Réellement, Cét.
inou. Là-bas c'était le imme ni
ge, rouge, la même boule luminsi
embroussaillée, échevelée comme i
rose des buissons, s'évaporant de
la nuit... Et il avait lu en ce lO
tain diffus... et ceux de làJbas I
vaient compris aussi ! Certes, il
devait guère être plus beau, le
de Bir bou Chama... Mais au pren
mot peut-être, à El Berd, ils avai
saisi l'appel envoyé dans la nuit.
et comme Reynaud, ici, ils avai,
étreint l'appareil, arrêté leur re
ration, déculé l'acuité de leur
gard... Ah ! les braves gens 1...

-Oh ! c'est encore bien beau, <E
mon lieutenant. Pourvu que la



mière se condênse en un nuage im-
mobile, ça va encore. On peut sui-
vre les signaux lentement faits. L'é-
té, on n'en voit pas toujours auë
tant, quand passe le sirocco. Un sa-
cré brouillard de sable, celui-là. Oui,
tout ça ne vaut pas les beaux feux
clairs', puissants, de l'Oued R'rhir.
Il n'y a pas tant de mirage par là-
bAs. Ils n'ont qu'à mettre l'.il à
la lunette.

Pierre descendit. Le caporal et les
deux hommes avaient relris leur
faction.

-Qu'on, aille me chercher Ahmar,
dit-il.

Un homme partit en courant.
Quand le spahi parut glssé en le en-
dre étroit de l'ouverture, montrant
sa face bronzée, sombre, parmi Ces
êtres pales, chétifs, qui étaient là,
attentifs, ne sachant ce que cela vou-
lait dire, Pierre dit lentement :

-Tu vas partir de suite pour El
Berd. Il le faut absolument. Le feu
restera allumé toute la nuit pour te

guider. Tu y arriveras demain ma-
tin. On te donnera de la quinine.
Prends-en beaucoup. Repose-toi qua-
tre heures, toi et le cheval. Et puis
reviens..., Tu vois ce que je veux ?....

Et il montra Farou. Le spahi
s'inclina :

-- Ah ! " li por bougre ", murmu-
ra-t-1. Je pars.

--Bien... Attends, on n'a plus be.
soin de moi, ici.... Ramène-moi au
bordj. Mes affaires sont arrivées ?

-..Oui, lieutenant, le convoi est là.
Tout est prêt. Tu pourras manger.

Manger ? C'est vrai... Il n'avait
pas mangé. Est-ce qu'il avait
faim r... ·. l

Il regarda sa montre. Il était dix
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ni supérieur, ni inférieur,. Il n'y
avait que des âmes dlouloureuses, dles
ê'tres sentant venir l'effroi, l'épou-
vante (le la mort en la solitude
énorme où ils vivaient, passer dans
la détresse des horizons inunubmles
où se perdaient chaque jour leurs
pauvres rêves obstinés. t "étaient
des êtres obscurs, très jeunes, <lone
très bons ; des humbles, tres de
tout dévouement et d'a'négation si
lencieuse que le service avait liés, mue-
nés là... et oublies.

Que savait-on, en effet Y Qua n
on parlait de x ' '. i tel et <la
le Sud, disait on. '" Et c'tait tout.
Il fallait bien qu'il y en eût puisqpue
la i r -el. Nul
ne pouvait trouver cela étrange.
Eux-mêmes - braves gens! - peu
saient ainsi. Ils faisaient leur temps
(«o1mfe los auitres.

iEn s'en allant dans la nuit, ers le
bordj, gunidé par le spahi, Pierre
songeait à toutes c ses qui, ici,
dans le désert mort, prenaient une
si emouvante beauté.

Oui, tous ces malheureux étaient
bien des petits soldats de France,
frères de ceux qu'il avait appris à
connaître et aimer, dans son ancien
régiment, là-haut, très loin d'ici.

Et un peu de fierté lui venait d'a-
voir su, parmi eux, se trouver, un
rôle de bonté et de justice, d'avoir
donné à son existence inquiète ce
but, cette solution qui lui donnerait
peut-être un jour plus d'espérance et
de foi en la vie.

VIII

...De temps à autre, Farou s'arré-
tait de parler... Une lassitude le pre-

de lui les télégraphistes naît. On le voyait à certain mouve-
levés. Ils avaient compris. ment des paupières, plus fréquent à

yes crispées s'étaient déten- mesure quel la fatigue augmentait....
,uelques-uns souriaient. Il Il respirait lentement, les lèvres on-

plus d'abattement en ces tr'ouvertes... Sa parole devenait len-
regards, mais une espéran- te, difficile. La langue s'embrouil-
joie, qui les prenait lente- lait, hachait les mots... Ce n'était
uis c'était comme une tou- plus que des notes, des sons indis-
fection, un désir de témoi- tiets haletés dans la poussée de la
dire leur reconnaissance qui fièvre... Alors il tournait la tête vers
ait vers lui. Il y avait des le mur, l'inclinait un peu sur l'épau.
i bord des cils et leurs voix le et s'en allait dans un demi-som-
nt un peu quand ils lui di- meil calme d'être abattu où passait
•wci -très peu de souffle.
3'en allant, Pierre leur avait Le caporal assis tout près, semblait'
main, a tous. Autour de continuer d'écouter encore toutes ces
.gonisant, il n'y avait plus choses naïves, si touchantes que le

malade venait de conter, pauvres
choses qu'il avait dû leur avoir dé-
jà dites maintes fois. Et ce n'était
que bien longtemps après ue Varou
s'était endormi qu'il se reprenait,
faisait un premier mouvement. Tout
de suite ses yeux s'en allaient vers
Pierre. Et sous l'interrogation mu-
ette du re-ard de son chef il inclinait
la tót, acquiesçant, murmurant
tout bas, d'une 'voix frêle, décolo-

Ollu,,. jesais... je sais déjà tout

l 'autre cté au pied du lit, un
autre était assis sur une cbaise. Pe-
lotonné sur lui mmc, à cause du
froid, il se tenait la tête à deux
mains, les Codes st, les genoux re-
montes, les pieds eals sui. les hauts
burr-eaux <le la chaise. l ne bou-
geait pas, lli non plus. Son regard
immnbile, sans ader, était plein de
cette infinie détresse qu'ils ont tous
ici, aul fonld dle luspple rn
qilles,. Lui aulssi, sans r-lindrn
ger de sa pose, sans qu'un muscle
bougeât en son visage, dit lente-
ment :

- Oui... je sais.., je sais...
Alors Pierre, comme lui, prenait sa

tête à deux mains et regardait dans
le vide... regardait le malwie endor-
mi, cette pauvre forme grêle saillant
à peine sous les couvertures... C'est
ét.onnant comme ce corps paraissait
mince, long, et si peu de chose '.....

Est-ce que quand on meurt on, se ré-
duit ainsi '... Et cette laine bruine,
si banale des lits militaires parais-
sait minable, sentait toutes les mi-
sères de l'hopital et la mort obs-
cure, très pauvre, ainsi posée sous la
lueur chétive d'un jour d'hiver.

Il songeait. aussi, faisait comme
les autres.

Il s'efforçait surtout à ne pas lais-
ser s'abattre en lui cette douleur qui
planait en ce pauvre rîduit. Il de-
vait rester Tort. Il fallait qu'il le
fût, quand même, lui, le chef, le père
de tous ces malheureux, seuls devant
l'infini immuable, terrifiés, sentant
venir la mort sur l'un d'entre eux.
Alors il cherchait à se rappeler des
choses heureuses, des choses de jadis,
de France...

Il revoyait les grandes allées ver-
tes de Lestrac, les déesses de marbre
blanc posant sur l'ombre des mas-
sifs la grâce de leurs gestes et de



leurs attitudes. Puse'étit chris-
tinei enifant acoutraint ver,ý lui et,
tremblanrte, se jetant vin sesý br-as.
Comme un peu de la crsede ses
beaux yeux pas-sait oni lui, réohI-auf-
fait soni cour.

Etait.ce bien lui quli avait vécu
tsout celai, tous ces bolxmeurs *?

Il lui semlakit lire en l'existence
d'un autre. P'eu dle jours tient
passés depuis, et coeodanlt ce temips
lui para1-issalit loinl, très"ý loin,, .... D)es
Lig<ures chières se dresskienlt vin lui
comMe1 119.s fatômesllý. de sat jeuneosse,
bien more aintenlat...... Il se, seî1-
14lit vieux, aîel solitirei perdlu auI
soir. de lat vije ('n dessgs de jat
dis, seull O-i quelque coin do la peti
te mnaismn blainohe o,ù ils'aire-
ré' pour. attenldret e't mui ul
Co11me1 il le lsie

'foIs ils s'tin lcsdsl'aubeit
autour1 d10 ce0 petit lit tenduI au1 longC

du1 mur, tels ilsý se eruvet

1;es hrsdosherstslnt,

auiusl Et puis, cela1 loiur imnpor
tiit peuil. lis nv faiaienj(lt au1 Cune 1

étai t peul deose.lJý ("é tait mm
dansune ave La enêteiaut p)la-

céeo drl èe s'oVri 1t sutr un ce
gri. U petit aréde 1lmi1ère pâi le

se dcoup itlan lat vitre pousIé,

Du poinit où ils4 étiaintplcis
ne %povai il.oi laitere 'tn
mor-te evir ia tmais on lat sonf-
tllit lià, tojur.éanu ans l'es-

cel, et 11tises domninait 14lurs,

pI.sés, s'imposa)Heit 'ntutslor
visons qui qu'Iils pussenfltt fair .

lis étaient seuils, touis les trois,

avec, ce maIlaide entre eux. Lsautrei
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n'avaient pu rester. Aut reste, qu'au-
raient-ils 'fait de mieux ? Pierre pré-
féýrait les savoir loin.

Deux, c'était assez (le souffrance.
Il les avait renvoyés,, et, depuis, on

ne les avait plus ýentendus. Parfis
une tête apparaissait glissée (dans
l'entre-bâillement de la porte douce-
muent p>oussée. L'homme' regar-dait,
é'coutait un instapnt, puis <sars
sait. le sable. étouffait le bruit des
pas.

Et le silence en lequiel ils se te-
naiont t.ous les trois veillant ce mal-
hieurieux <lui ne voulait pas mox-urir-,
se asi plus lourd, plus dense, les

pénétran t dun douleur qui mon-
tait, mnontait colme un1 flot noir

soslequel leurs, cour, lrs pu-

avaiet desseco d ' effroi subits
ot desfrmsmetdagi.

Aui fonîd de lpI;t e la porte de la
tour- était close, miais à traer ii
en tendi it l'olg (le la salle desý
appariUscniur là-haut, le jqeu

réuirde sonI balanicier'. sonl tio
tac montone4)1 allait, allalittojus

ievxorahle. Lev timbrwe, d'univoi
claire, scanda(I1it les demnies, los hew'l
rcs.,_ Que lui i'mporItlit ces doYuleu1rs,
ces anoissctte. détess hmii-
ne L

aui liêmie inistwnt, pari devlà les abes
sur la tere le onide entier emlporI-
téw, ces mîême(s hue obin
p<ortanit dIf l1 jo)ie, beauc4nîp deji-

doce, moulvatesf et fiè%res,,. oui.
qu'il y avait sûtrent pamieles

des,. heoures d'am-our et <le paix dont
I'atIle1 toute une vie, do ces hI.Ieure

de foi sere-tinev où les coers s hn

senft, où l'âmie eate otl~,s
tenrdenit ývers de, nouveaux efforts e't
dle plus purles be kté.Ii, entref eux,
ces,, mem. es hieures passaient et moul-
raient sans &cho. Elles se perdaient

'dans le my.*èe couché en l'étendue
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déserte, assis sur le seuil, gukett
cette poignée d'hommes., dé4l
vaincus, étreints d'une peine ind
hIe, trop haute.

Entre deux crises, Farou ttv
ainsi des moments d'accalmie, C
durait une heure, deux... parf
beaucoup moins. Et ils n'osii
bouger pour mieux le laisser à
sommeil.

Dès qu'il devait s'éveile
v oyait ses mains, ses longues nia
jaunes amaigries, s'agiter-, errer
le drap, les doigts courbés, la pau
relevée, courir à la faço-(n des craF
interroger, tâter le vide. Alors Pi
re glissait sa main sou"s la pawlt
main inquiète qui s'onl allalit ainK
sa recherche. Le mialade 'o
sait, poussait un soupir,s'v ll
tournait vers lui son regrard endo
ri.

-Ah, merci... merci.... monl lieu
niant, exhalait-il... Ça nie fait
bien.. Tant que vousý t, u
que je tiens votre mnain, il mie sE
bIc que vous me gardez, que le il

nec peut me prendre.
Mais à parler ainsi, à dire cette

quIiétudel 'qu'il avait, il s'anlimait 
à peu. La voix se pliait brêve, ri
que, caressante, désolée tour à k

su1ivanIt ce qu'il contait. toujoure
mêmie 'chose, hélas !des incidenItaý

sak vie <'avant, en Fracequil
_vyait avec. cette luiiéparie
<les mrbns

- Oui,... vous me grardez, ni'es
pas ?... Je ne pouýlx paIs mnourir.,.
tes, mIIn lieuitenant ?

Il sev dressaiit àÎ dei, les yeux 1
gar11ds, fixesý, inlterrogeaVMint des
paices tout à coup apparus et de,
seulisils
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